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B U L L E T I N JDU J O U R 

Après l'orage, un calme relatif. Le 
riénat s'est occupé de la proposition de 
loi r e l a t i v e a u x t u t e l l e s e t d u r é g i m e 
général des chemins de fer. Il a voté 
la mise à l'ordre du jour de samedi 
prochain de la proposition Peyrat con
cernant le retour du Parlement à Paris. 
La Chambre, après une interpellation 
de M. Périn au sujet du sinistre de 
Y Arrogante, a abordé l'examen de la 
proposition Frebault (Conservation du 
palais de l'Exposition universelle). Com-
hattue par le ministre des travaux \m-
.'bxics.cette proposition n'a pas été prise 
en considération. La Chambre a décidé, 

tu outre, qu'elle ne passerait pas a uue 
seconde délibération sur la proposition 
de M. Parent relative à la procédure en 
matière de séparation. 

La majorité républicaine de laCham-
bre des députés vient de livrer une 
fois encore aux tribunaux un membre 
de la minorité, l'orateur de l'opposition 
qu'elle parait le plus détester. Ce résul
tat était prévu et le député du Gers ne 
se faisait aucune illusion sur le sort 
qui lui était réservé. 

Il savait que, ses adversaires politi
ques étant ses jugesen premier ressort, 
il était condamné d'avance. Il s'est 
néanmoins défendu énergiquement, 
sans tenir compte de l'hostilité de son 
auditoire. Le Journal des Débats veut 
bien reconnaître qu'il a été relative
ment modéré.Si l'impatience et l'éner-
vement lui ont arraché des paroles 
plus que vives, il s'est empressé de les 
retirer. Nous n'avons pas à juger le 
fond du procès : c'est affaire au jury. 
Ce qu'il nous faut examiner, c'est si la 
Chambre a procédé avec le calme et 
l'impartialité qui conviennent à un 
Parlement dans lequel la majorité est 
toute-puissante.Elle a été, au contraire, 
l'instrument docile de la manœuvre 
imaginée par le ministère et qui con
sistait à ne pas intervenir dans le 
débat. 

Le comble, comme on dit aujour
d'hui, de l'intolérance, a été d'imposer 
la clôture pour abréger les ennuis du 
cabinet. Devant ce parti-pris, M. de 
Cassagnac et un certain nombre de 
membres de la droite ont protesté et 
il s'en est suivi une scène de violence. 
La majorité a compris qu'elle avait été 
trop loin dans son vote ah irato, et M. 
( lambetta, interprétant les regrets qui 
se manifestaient, a déclaré que le vote 
de clôture était non avenu. Nous ne 
voulons pas excuser les mots violents 
qui ont été dits à droite sous l'impres
sion d'un véritable déni de justice, 
mais il est de toute évidence que la 
majorité républicaine n'aurait pas eu à 
faire cette rétractation, et ne se serait 
pas déjugée en quelques minutes, si 
elle n'avait pas obéi d'abord à ses pas
sions, si elle avait fait acte de sang-
froid, de patience, comme il convient 
à des juges impartiaux. 

M. dt> (drardin caractérise très-
nettement en ces termes le triomphe 
obtenu par les gauches : « Ce que la 
majorité de la Chambre des députés, 
dit-il. a voulu à tout prix, même au 
prix de sa compromission, c'est sau
ver le cabinet justement surnommé 
« le ministère de toutes les maladies-
» ses. » (Ju'aura-t-elle gagné à en pro
longer l'existence ?» La France ajoute 
que ce vote d'autorisation de poursui
tes. « déconsidère la république, en 
» contraignant les républicains à faire 
» servilement ce qu'en d'autres temps, 
» mais dans les mêmes circonstances, 
» ils ont blâmé inexorablement.a 

VUuioii constate que la droite royaliste 
s'est tenue à l'écart du scandale qui s'est 
produit avant-hier à la Chambre. 

i m i e d u u relus u autonsal iuu, ft'oUsUueui 
k refuser les explications réclamées 

A^vec un empressement qu'on ne saurait 
trop sévèrement apprécier. M. Gambetta 
met la clôture aux voix . Le scrutin est o u 
vert ; les huiss iers promènent les u r n e s , 
an mil ieu d'une agitatioa indescriptible. A 
droite, à l 'extrême gauche, sur u n certain 
nombre de pupitres de l'Union républicai
ne et m ê m e d u centre gauche, on voit sur
gir des bulletins bleus hostiles à la clôture; 
les député* qui se disposent à en faire usa
ge sont v io lemment pris à partie par leurs 
collègues nantis de bullet ins blancs ; M. 
Langlois notamment soutient sans bron
cher lefi«;'tt>ipérations véhémentes de d e u x 
ou trois de ses vois ins . Mais ce n'est là 
que le prélude> d'une des scènes les plus fu
ribondes qui se soient produites dans une 
assemblée parlementaire. 

j Eu ellet, ie dépôt des votes terminé, les 
I députés se précipitent dans l 'hémicycle, et, 
! tandis que l'on procède au dépouil lement, 

des pièces de l'accusation, c'est-à-dire des { les protestations indignées des bonapartis" 
articles incriminés . . ^ g c o n t r e la clôture portent à son comble 

En isolant habilement certaines phrases, j la fureur dss membres de la gauche. M. 
en les séparant de celles qui précèdent et j Martin-Feuillée court à M. le baron Dufour ; 

empocher Al. Paul de Cassagnac de 
continuer sa défense. 

Voici comment un témoin oculaire 
raconte les scènes inouïes qui se sont 
produites : 

Versailles, 9 ju in . 
Quelle séance ! Un député arraché de son 

s iège parce qu'il n'est pas républicain, des 
promesses solennel les de liberté outrageu
sement méconnues , u n ministère refusant 
à son accusé les explications qu'il réclame 
et étalant publ iquement sa faiblesse en face 
d'une majorité aff ichant .son intolérance, 
u n e Assemblée en délire, des cris rauques, 
des hurlements sauvages , des injures, des 
menaces , voilà ce que nous avons entendu 
aujourd'hui. A h ! que le parlementarisme 
républicain est une belle chose 1 

Il est deux heures et demie lorsque M. 
Paul de Cassagnac parait à la tribune; il 
annonce qu'il apportera dans le débat toute 
la modération possible, fait appel à la bien
veil lance de la Chambre, et donne lecture 

de celles qui suivent , en rapprochant des 
phrases sans aucun rapport, en altérant 
m ê m e le sens de plusieurs d'entre elles, M. 
le procureur général Dauphin a réussi, dit 

M. Albert Joly se précipite sur M. Le Pro-
vost de Launay ; M. Levert lève la main 
sur M. Margue; celui-ci laisse échapper de 
ses lèvres tremblantes de colère le mot de 

M. Paul de Cassagnac, à aggraver les char- J t;ambronne et s'attire cette apostrophe : 
ges du réquisitoire 

L'orateur dénonce ces procédés, et, réta
blissant les textes , il se préoccupe d'établir 
que ses articles ne peuvent motiver des 
poursuites judiciaires. Il invoque ensuite 
les déclarations faites, sous l'Empire, en 
faveur de l'inviolabilité parlementaire, par 
u n certain nombre de ses accusateurs,alors 
qu'une demande de poursuites avait été in
troduite contre M. Henri Koehefort, et ler-

Vous êtes un insolent ! **$! 
Les visages sont en feu, les bouches écu-

ment, les hr>* *'e«:»oiit r.vec des m o u v e 
ments épi lepl iques. 

Un groupe de députés de l'Appel au peu
ple s'est porté devant le banc ministériel et 
iuterpehe les ministres atterres avec une 
violence inouïe. 

Ou échange des injures qui vont se per
dre daus le tumulte et qui, sur la défense 

de séance est alors demandée et obtenue 
par le député de l'Appel au peuple ; les 
députés se précipitent dans les couloirs. Il 
est cinq heures un quart. 

Profitant de cet armistice, MM. Le Royer 
et Gresley sa g l i ssent hors de la salle des 
délibérations. Fuyant les révélations dont 
les menaces la reprise de la séance, i ls 
opèrent leur retraite en bon ordre sur la 
gare, p u i s se dirigent bientôt sur Paris à 
toute vapeur. C'est la déroute du ministère 
qui commence , déroute sans combat 1 

MM. Lepère et Jules Ferry sont restés à 
leur poste. Ils ont e u bientôt à s'en repen
tir. En effet, comme le gouvernement a été 

. Liai té à la reprise de la séance ! 
M. Paul de Cassagnac a donné lecture des 

citations annoncées , et les deux ministres 
qui n'avaient point suivi MM. Le Royer et 
Cresley dans leur fuite sont sortis à leur 
tour du Palais législatif, emportant pour 
toute consolation une autorisation de pour
suites contre le député du Gers. 

M. Paul de Cassagnac sera donc pour
suivi . S'il est condamné , sera t-il prouvé 
par le fait m ê m e que le cabinet n'est pas 
<t grotesque et ridicule», que la Dépublique 
n'est pas un « égout », que les républicains 
ne sont point les « renégats de la liberté » ? 
Et si. d'autre part,il est acquitté, quel échec 
pour le ministère ! 

Quoi qu'il puisse advenir,le procès intenté 
à M. Paul de Cassagnac est une maladresse. 
lia République en paiera chèrement les frais, 
de compte a demi avec son gouvernement . 

mine en invitant le garde des sceaux à faire ! de M . Gambetta, ne sont' pas mentionnées 

U n e s é a n c e h i s t o r i q u e 

L e s c o m p t e s - r e n d u s of f ic ie l s n e n o u s 
ont p a s d o n n é la p h y s i o n o m i e e x a c t e 
d e l a s é a n c e d ' a v a n t - h i e r ; M. l e p r é s i 
d e n t G a m b e t t a a v a i t c r u d e v o i r i n t e r 
d i r e a u x s t é n o g r a p h e s d e r e p r o d u i r e 
l e s i n c i d e n t s s o u l e v é s p a r la f a ç o n d o n t 
i! a e s c a m o t é l e v o t e d e c l ô t u r e pour 

connaître son avjs sur les opinions alors 
exprimées par MM. Ferry. Grévy, Arago, 
Gambetta. 

Jusque-là, le débat est resté dans les l imi
tes d'une juste modération; mais c'est le 
calme précurseur de l'orage. M. Paul de 
(Cassagnac a pris soin de le déclarer, il n'a 
prononcé que la première partie de son dis
cours. Réservant pour la seconde la lecture 
d'une foule de citations empruntées à la 
presse radicale, il n'attend que la réponse 
d u gouvernement pour communiquer à la 
Chambre certaines appréciations républi
caines peu flatteuses pour le cabinet et cer
taines infamies démagogiques . 

Les ministres ont été avertis du péril ; 
pour le conjurer, i ls garderont le s i lence. 
Point de réponse de leur part, partant point 
de réplique de M Paul de Cassagnac, et dés 
lors pas de révélations indiscrètes. D'ail
leurs 
étouiler une discussion qui les gène . 

M. Bernard-Lavergne v ient de faire un 
semblant de réponse à M. Paul de Cassa
gnac, et M. Talandier de chanter, d'une 
voix de fausset, un h y m n e à la liberté de 
la presse, lorsaue une dizaine de vo ix répu
blicaines réclament la clôture de la d i s 
cuss ion . 

U n long cri de protestation s'élève dans 
les raugs de la minorité. Vainement M. 
Paul de Cassagnac conjure-t-il la Chambre 
d'entendre jusqu'au bout sa défense ; va i 
nement somme-t - i l le ministère de venir 
soutenir son accusation à la tribune : va i 
nement prenant à partie le garde des 
sceaux, demaude- t - i l a M. Le Royer « de 
ne pas se sauver devant lui comme il s'est 
sauvé à Lyon devant les communards » ; 
les ministres restent immobi les . Ces h o m 
m e s qui ont pris l'initiative des poursuites 
et placé les j u g e s de la Chambre entre les 
inspirations de leurs consciences et la m e 
nace d'une crise ministérielle, suite inév i -

j dans les comptes-rendus officiels. Je d i s -
\ l ingue les mots de : Lâches ! lâches ! ca -
i nailles ! faussaires ! cabinet de pourriture ! 
; adressées par quelques bonapartistes aux 
• membres du ministère. 

Plus pâle que le plastron de sa chemise , 
M. Gambetta essaie vainement de ramener 

j le calme dans celte cohue en délire. Son 
î autorité est méconnue . 
j Soudain, la haute taille de M. Paul de 
I Cassagnac se dresse au-uessus de la foule ; 
i sa main se dirige vers les ministres e t sa 

voix , dominant le tumulte, l'ail entendre 
j cette parole : « Vous êtes le ministère de la 
j lâcheté. » 

Un immense rugissement de rage répu
blicaine répond a vette sanglante apos
trophe. 

Dans les tribunes, les spectateurs sont 
debout, pales, a n s i e u r , interrogeant du 

ils comptent sur M. Gambetta pour j regard les ministres affaissés sous l'insulte: 
M. Le Royer est blême d'é«iotion. M. le gé
néral Gresley a la mine d'un conscrit qui 
voit le feu pour la première fois,MM. Lepère 
et Jules Ferry essaient , mais en vain, de 
prendre une contenance. Autour d'eux, les 
vociférations cont inuent à résonner avec 
un fracas infernal. 

Cependant, peu à peu les clameurs s'apai
sent ; armé du règlement , M. Gambetta an
nonce qu'il va mettre aux voix contre 
M. Paul de Cassag-nac u n e proposition 
de censure avec inscription au procès-ver
bal. 

Je demande la parole ! s'écrie le député 
du Gers, et il escalade la tribune. Il vient 
protester contre la clôture hâtive de la d i s 
cuss ion. 

Après une vive altercation entre M. Paul 
de Cassagnac et M. Gambetta, celui-c i , l inis-
s;mt par reconaitre qu'il s'est trop pressé 
de proposer la clôture, annule le vote qui 
vient d'être proclamé et abandonne sa pro
position de censure. Une courte suspension 

L E T T R E DE P A R I S 
[Correspondance particulière) 

Paris, I0juin1879. 
Les ministres étrangers qui assis

taient à la séance de la Chambre, hier, 
à Versailles, ont été très-péniblement 
impressionnés par les vociférations 
échangées entre les bonapartistes et 
les membres de la gauche. Le mutis
me obstiné des ministres au sujet des 
poursuites qu'ils avaient provoquées, 
a produit également très-mauvaise 
impression. Le gouvernement s'efface 
déplus en plus devant la majorité ré
publicaine et radicale, ce qui nous ra
mène au régime de la Convention. 

Ce silence du cabinet a, du reste, été 
mal accueilli parmi ses meilleurs amis 
eux-mêmes, etc'estparce que M. Gam
betta a parfaitement constaté cet effet 
qu'il a laissé rouvrir le débat malgré 
le vote de clôture intervenu. Le dépit 
(pue M. Le Royer a témoigné assez ma
ladroitement en quittant lasalle, ne lui 
a pas précisément ramené les rieurs. 
Et de fait, on n'épargnait guère le gar
de des sceaux, hier soir,dansles trains 
qui revenaient de Versailles au grand 
complet. 

Obéissant à la consigne donnée par 
M. Gambetta, le Journal des Débats 
essaie d'atténuer les scandales de cette 
séance; on lit dans le bulletin de la 
f eu i l l e o f f i c ieuse : 

« La séance s'est prolongée jusqu'à huit 
heures et df.m:e. A u reste, elle a été à peu 
près calme, même e n n u y e u s e , sans relief, 
sans éclat, sans passion. Il a suffi de quel
ques minutes au rapporteur, M. Bernard 
Lavergne, pour dégager la quest ion des 
nuages où M. de Cassagnac essayait de l'en
velopper. Le gouvernement n'a m ê m e pas 
eu besoin d'intervenir, ot cette abstenlion 
a provoqué à droite une surprise et une co
lère qui ont fait naître le seul incident de 
la journée » 

Le compte-rendu de la séance dans 
tous les autres journaux nous montre 
si elle a été calme, sans passion. Du 
reste, le Journal des Débats se dément 
lui-même dans sa lettre de Versailles. 

Les feuilles républicaines constatent [ 

que, dans' lés 'altercations violentes 
entre bonapartistes et membres de la 

! gauche, le mot de Cambronne a été 
i prononcé et entendu par le public; 
| c'est un député républicain qui a eu 
| plein la bouche de ce mot. 

A gauche, onaffirme queladiscussion 
| des projets Ferry s'ouTriraJirré-vocable-

ment le 16, sans aucun ajournement, 
« fût-il. demandé par le diable », disait 
hier un amis du minitre. 

On est, du reste, convaincu que les 
projets seront votés par la Chambre ; 
tels que la commission les (présente 
après accord avec le ministre, et que 
tous les amendements, prévu* et im
prévus, seront repoussés haut la main. 

On lit dans la France: 
Dans l a presse parisienne, qui défend 

les doctrines tutélaires de la liberté? sont-
ce les journaux du centre-gauche? 

— Non ; ce sont les journaux de l'extrême 
gauche . 

En tant que s'appliquant à la presse 
républicaine, ce jugement est exact, 

Mais il est incomplet: M de Girardin 
oublie la presse conservatrice, tout 
entière ralliée à la cause libérale contre 
le despotique projet de M. Jules Ferry. 

Est-ce que dans la question du 
retour à Paris, on va recommencer 
le jeu de faux-fuyants, de demi-pro
messes, de riticences habiles, de fausses 
espérances qui a si bien réussi dans 
l'affaire Blanqui? toujours est-il que 
la Liberté lance ce ballon déssai : 

»Nous croyons savoir qu'au Sénat, dans 
la discussion sur le retour du Parlement à 
Paris, le président du conseil déclarera que 
le gouvernement ne renonce pas à présenter 
les lois de garantie dont il avait été ques 
tion au mois d'avril, et qu'il les présentera 
aussitôt que le Congrès aura statué sur le 
principe même du retour à Paris.» 

Habituellement, c'est le ministère 
qui donne des gages aux Chambres, 
sous le régime parlementaire ; mais 
nos s-ganarelles politiques ont changé 
tout cela. 

Les bruits d'abdication déguisée de 
l'empereur Guillaume ont jeté un véri
table désarroi dans l'entourage minis
tériel où l'on se voyait déjà à la veille 
d'une évolution plus marquée de la 
politique allemande, dans le sens des 
nouvelles idées de M. de Bismarck. 
C'est pourquoi les journaux amis du 
Palais-Bourbon s'attachent tous à dé
mentir ces rumeurs. 

La vérité est que, jtr*rrn*ici, on ne 
sait rien de sérieux sur les intentions 
du vieil empereur. 

I lier soir, dans un groupe de dépu
tés de la gauche, où l'on causait de 
l'affaire égyptienne, on considérait que 
celle-ci acquérait une gravité excep
tionnelle du fait de l'intervention al
lemande, et l'on n'était pas éloigné de 
croire que dans la circonstance, le gou
vernement allemand et le Khédive 
agissaient en vertu d'une entente se
crète. 

RE SAINT-CHÉRON 

I N K O n M A X X O l V S 

T.ius les rédacteurs de la presse hongroi
se reunis en conférence dans les bureaux du 
Pesii-Naplo, ont décidé à l 'unanimité d'en
voyer u n e adresse de remerciements au 
journal le Figaro pour le généreux et tout-
puissant concours qu'il a apporté à l'or-
fanisat ion de la fêle du 7 ju in en faveur 

es inondés de Szegedin. 

E.i présence des critiques auxqell les a 
donné l ieu le sys tème de fourniture de la 
viande f-aiche aux troupes par marchés 
administratifs, le ministre de la guerre a 
décidé que ces marchés ne seraient pas 
renouvelés le 30 juin, date à laquelle ils 
doivent prendre fin. 

Du 1er juil let ad 31 Décembre, les corps 
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LA VIEILLESSE 
DE 

MONSIEUR LEC0Q 
Par M. F. DU BOISGOBEY 

PREMIÈRE PARTIE 

JM. L E C O Q s e d é r o b e 
I. 

Quand s o n père la revit, elle gisait entre 
les deux Tails, J» face contre terre, les deux 
b«as é tendus , son panier à côte d'elle, e te l l e 
.ne bougeait pas . 

—Klle est morte ,murmura le malheureux 
aiguilleur ; u n longeron. . . u n e traverse.. . 
o n t chaîne d'attelage l'aura touchée. 

Mon Dieu ! faites q u e l l e ne soit que bles

sée I 
Il courut à elle et il se baissait pour la 

prendre dans ses bras, quarid elle leva la 
téta. 

Ses y e u x bleus et sa bouche vermei l le 
souriaient, ses joues n'avaient pas m ê m e 
pâli . 

En un instant elle fut sur pied et, sautant 
au cou de Cambremer : 

— A b ! père, s'ecria-t-elle en le couvrant 
àt baisers, comme tu m'as fait peur. 

Il ne répondit pas ; fl étouffait de joie. 
— Je savais Wen qu'il fallait m e jeter par 

terre, reprit-elle ga iement . Ton ami, le 
chauffeur, me l'a dit souvent . Il s'est sauvé 
u n e fois c o m m e ça. . . et moi , je su i s bien 
plus mince que lui. Ne pleure donc pas, 
père, puisque je n'ai pas de mal.. . c'est à 
dire si. . . j'ai mal aux oreilles. . . à cause du 
bruit que faisaient les voitures en passant 
sur moi. 

Et comme il la serrait contre son cœur 
sans prononcer une parole,Marthe continua 
d'un petit air fier : 

— Je n'ai pas perdu la tète, car, tu voi«, 
je n'ai pas lâché les belles pièces jaunes que 
le monsieur a laissé tomber... ni sa carte de 
visite que j'ai trouvée aussi sur la voie . . . 
Son nom est écrit en fiD... et je ne sais e n 
core lire qu'en gres . . . eh bien ! j'en ai déjà 
épelé la moit ié . . . tu iras lui reporter les 
pièces, pas vrai, père ? 

— Oui, j'irai, murmura Cambremer, et il 
faudra b ien qu'il me dise . . . 

La fin de sa phrase se perdit dans le 
bruit. 

Le train spécial passait, emportant les 
j o y e u x chasseurs qui ne se doutaient pas 
du danger qu'ils avaient couru. 

Le lendemain du jour où M. Tolbiac fit 
d e u x visites inuti les , l'une à Boulogne et 
l'autre au chemin de fer d'Orléans, une 
longue queue se déroulait devant la porte 
dé la Morgue. 

La femme « la dame de pique, — c'était le 
nom que les jouTuaux et le publie donnaient 
a la pauvre morte — la d a u l e d u pavillon, 
comme on disait à la préfecture, é 'ait_expo-
sée , depuis l'avaut-veille, »ur u n e des aa.Va* 
de la balle a u x cadavres. 

Le chef de la sûreté avait eu la précau
tion de la faire embaumer aussitôt après la 
découverte d u crime inoui qui occupait tout 
Paris, et il s'était décidé un peu tard à 
donner l'ordre d'exposition. 

Les raisons qui l'avaient empêché de re
courir tout d'abord à ce lugubre m o y e n de 
publicité n'existaient plus . 

La nouvel le ayant déjà fait le tour de 
l'Europe, et m ê m e passé l 'Atlantique, on 
n'espérait plus que l'assassin, enhardi par 
le s i lence, viendrait se jeter dans la nasse. 

Il y était venu d'ailleurs et il s'en était 
échappé, d'où on pouvait conclure hardi
ment qu'il ne reparaîtrait jamais rue de 
l'Arbalète. 

On craignait m ê m e très fort qu'il n'eût 
déjà franchi la frontière. 

Cependant on ne voulait pas négliger une 
seule chance. 

Or, il est prouvé que, comme les lièvres 
qui, après avoir battu tout l e bois, revien
nent se faire tuer à la m ê m e passée , l es as
sassins ont une tendance à rôder autour d u 
théâtre de leur crime et autour du corps 
de leur victime. 

La Morgue les attire, de m ê m e que la 
lumière atUre ces tristes papillons de nu i t 
qui portent sur le dos l' image d'une tête 
de mort, et quelquefois i ls ŝ 'y sont fait 
prendre. 

D'ailleurs, dans le cas dont il s'agissait, 
il importait avant tout que la femme fût 
reconnue, car, faute d'avoir pu constater 
son identité, les magistrats chargés d' ins
truire cette étrange allai re se trouvaient 
ar7*U*'|»m dès le début des recherches. 

L'embaumement du cadavre permettait 
de prolonger l 'exposition bien au-delà du 
temps réglementaire qui ne dépasse pas 
soixante-douze heures, et, comme le meur
tre avait eu un retentissement énorme . on 
pouvait compter qu'une bonne moitié de 
la population parisienne viendrait se réga
ler d'un spectacle dont elle est, en tout 
temps, assez friande. 

Bien entendu, les précautions indispen-
sal les étaient prises. 

Le greffier était là pour recevoir les d é 
clarations qui pourraient être faites spon
tanément. 

Et dans la salle ouverte au public c ircu
laient quelques messieurs pourvus d'excel
lents y e u x et d'oreilles très-fines.des agents 
proprement vêtus qu'on avait mis là pour 
écouter les propos et observer les figures. 

Donc, le piège était tendu et bien tendu. 
Il l'avait été contre l'avis de M. Tol

biac. 
Le détective prétendait qu'on n'aboutirait 

à rien par ce procédé usé jusqu'à la corde, 
et se faisait fort de découvrir le coupable 
par des m o y e n s à lui , pendant que la sû
reté perdrait son temps à surveiller l 'expo
sition. 

La préfecture avait cru devoir passer o u 
tre, et on n'en n'était pas encore à regretter 
la décision prise, car la Morgue était l itté
ralement assiégée par la foule. 

On n'avait pas v u pareille affluence d e 
puis l'enfant de la Villette, qui fut exposé 
pendant plus d'un mois, en l'année 1840, et 
qui finit par être reconnu. 

Il était bien permis d'espérer que, 

fois encore, parmi les milliers de specta
teurs et de spectatrices, il se trouverait un 
jour ou l'autre quelqu'un pour dire : cette 
femme s'appelle de tel nom, ou seulement : 
je l'ai vue à tel endroit; elle fréquentait telle 
personne. 

En attendant un hasard désiré, les agents 
faisaient bonne garde, afin d'en profiter 
sur-le-champ s'il 5e présentait. 

Et le chef de la sûreté leur avait adjoint 
Piédouche et Pigache, lesquels, en sus des 
aptitudes du métier, possédaient une con
naissance particulière de l'atïaire. 

Il comptait surtout sur Piédouche, qui 
mettait un zèle et une ardeur extraordinai
res à suivre celte piste, tant il avait à qœur 
de réparer sa sottise. 

Le pauvre diahle ne s"était pas encore 
consolé d'avoir laissé fuir l 'assassin. Il ne 
pensait qu'à cet h o m m e . Il en rêvait la 
nui t . 

Et, de peur d'oublier les indications qu'il 
avait pu saisir au v<d, il s'était empresse de 
les noter sur son carnet. 

Tous les paletots à longs poils et tous les 
cache-nez blancs qu'il rencontrait dans la 
rue attiraient aussitôt son attention, et , 
pour peu que l' individu qui les portait eût 
les y e u x vifs, la barbe noire e t l es sourci ls 
épais, l'infatigable agent s'acharnait à le 
suivre. 

3es chasses à courre ne lui avaient pas 
encore réussi , mais il ne se décourageait 
pas. 

Seulement, il enrageait d'être si peu e m 
ployé par M. Tolbiac. 

Jusqu'alors, toutes ses relations avec le 
détective auquel son chef l'avait attaché; se 

bornaient à une entrevue quotidienne très 
courte. 

Et, pendant ce rapide colloque en plein 
vent, Tolbiac demandait des rense igne
ments et n'en donnait p a s u n seul: 

Il est vrai qu'il avait promis u n e gratifi-
f cation de mille francs à son auxil iaire s'il 

arrêtait l 'homme qui était venu , dans l a 

nuit de dimanche au lundi, rôder dans le 
pavil lon. 

Mais, quoiqu'il ne fût pas riche, Piédou
che préférait l 'honneur à l'argent, la réha
bilitation à la rémunération. 

D'ailleurs, M. Lecoq ne l'avait point a c 
coutumé a ces façons britanniques M Le 
coq faisait de la police à la française et 
quand il employait Piédouche, il lui c o n 
fiait bien des choses. 

Cependant, Piédouche rendait just ice au 
mérite de M. Tolbiac et ne demandait qu'à 
le servir de son mieux . 

M a i s , c e j o u r - l à le maître avait donné 
congé jusqu'au lendemain à son subalter^ 
ne, lequel s'était empressé d'aller deman
der au che de la sûreté la permission d'u
tiliser «es loisirs en survei l lant jusqu'au 
soir les visiteurs de la Morgue 

Celle permission il l'avait obtenue facile 
ment , et flanqué du camarade P°gache û 
é lan venu dès l'aurore prendre l a n g u e a v e c 
le greffier qui lui concéda g r a c i e l e m l n t 
r a s a g e d'un cabinet a t t e n a ^ t T k t ^ è 
d'exposition. m*e 

hiL^^Ce C a b i Q e t < ! U i t P e r c é de trous 
habi lement d i ss imulés et trèe c o m î n . d e e 
pour examiner l e publ ic . "«««««o 
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